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il aa fat 
D m a i rnêrne la sjéné-
« w i m caban»trr w 

U fraisée, vieille «a plusieurs 

' Pourtant on perd sa trace an cours 
é* a» taxât de vetsdredl à aamedi Ver» 
• borna* du matin . 0 quitte sas amis d'un 
•sar e t s'en va seul, passablement éméV 
stna. On n e le retrouve que samedi vers 
M e w i u 30, c'est-à-dire au moment de 
s a c arrestation. 

O n est-Il allé ? 

CONTE DE LA SAINT-SYLVESTRE 

Une complice ? 
*V> cours d'une de ces perquisitions et 

pPéeMtinint au cabaret ou Le Bon (ut 
arrêté, la police trouva une femme 

i couchée. Cela évidemment ne pré-

souper 
de Tante Lucie 
enveloppe de ses cartes de visite, éprouve 
une crispation. 

— Encore! gronde-t-il. 
La porte s'ouvre. Marguerite, sa vieille 

sans* en sot rien de bien extraordinaire, bonne, parait, un pneumatique à la main. 
Mao q u l l fût k ce moment- là . environ Bonnard reconnaît la grande écriture 
M* hanras. Mais ce qui arrêta l'attention nroite. presque masculine de M " V " Lan-

c'est que cette Jeune I <tier, sa fiancée et il se hâte d'ouvrir la 

En entendant sonner. René Bonnard. la pièce fine, elle dit avec un accent dont 
.icia rendu nerveux par la mise sous_Bonnard est ému; 

— A h ! je suis enchantée de ma soirée! 
— Elle nes t pas terminée! observe 

René. 
— C'est vrai! Nous allons souper!... et 

a la Taverne Pnncière e n c o r e ! . Depuis le 
temps que j'en entends parler!... On 

d'origine belge, n'est arrivée à 
que vendredi mat in et qu'elle 

venait de Oand. ou elle habite. On ne 
peut pas s'empêcher de (aire un rappro-

Dt entre la présence de cette ( é m ­
e t celle de Le Bon dans le même 

Cette jeune femme nie d'ailleurs éner-
gtauement connaître le chiffonnier. Ce 
qat n'empêche pas la Sûreté d'enquêter 

ut sur son compte. 

lettre. Avec un désappointement croissant. 
.it 

D u s la Légion d'honneur 
Isa*» sUsttngué confrère. M. Eugène 

, Gaillard sccrétal-
BJ g é n é r a l de 
"Meho du Nord. 
ainsi que nous 
i avons dit hier, 
•'lent d'être pro-
nu chevalier de 
s Légion d'hon-

.leur. au titre du 
ministère de l'In­
térieur. 

Nous lui réité­
rons nos sincères 
félicitations. fcl/otNfc SAILLAKU 

parmi las nominatio dans l'ordre de 
1* LagSoo d'honneur ministère de l'iuw 

r). nous relevons avec plaisir Is ,--
m^J~ »u grade d'officier de notre excel­
lant confrère M. Fernand Destin, secré­
taire général du syndicat des quotidiens 
régionaux, qui. en cette qualité et au 
n o m d e s présidants et membres de cette 
association, s'est fait l'Interprète lors des 
funérailles de notre regrettée directrice 
Msne Alfred Reboux. des regrets unanimes 
osa directeurs de Journaux de U France 
entière , _ 

La manière pleine de tact et de oten-
Telllance. avec laquelle M. Fernand 
Destin remplit ses délicates fonctions de 
ascrétslre général du syndicat des quotl-
alans rêgionsux. a su lui concilier l'esti­
me de tous. 

Nous présentons à M Fernand Destin 
nos plus chaleureuses félicitations. 
• —« " 

Une lettre du colonel 
de la Rocqce 

président des « Croix de feu » 
an Président do Conseil 

Le colonel de la Roeque. président gé-
-Bérel des « Croix de Feu s t Volontaires 

Nationaux ». a adressé la lettre suivante 
, t H . l t Président du Conseil: 

r-sl m i n r r a r d'attirer votre attention 
ma la campagne abominablement tendan-

l i u n ouverte depuis de lonts mots «intre 
les Croix de Feu Cette campagne • am­
plifie actuellement au point de devenir 

» danger p o e r j * . P-*., " ^ » ^ f , d e T t n t pvtbllqu< 
— "dô-ite. convlent-11 d'y voir 

aotre foro* d'ordre et l'sttraetlon quelle 
— e s parmi les masses populaires, l'slsr-

ISBttlme des parti» de désordre et de 
doute eonvlent-11 d'y voir 

mobilisation des paraelte* de ls poli-
révolution Sans doute eonvlent-11 d y 

. —lObUlsatlon des parasites de ls 
gt ,t** affaires contre l'Indépendance 

totale de nos groupement» 
campagne peut 

psjpssuoa particullèrem 
troubler, agiter 
émotive *'i ml-

_ difficultés de l'heure présente 
peut à ls faveur des circonstance» 
•Dtsliis ou provoquées offrir un pré-

„ erlmlnel aux agents de subversion 
• las lmputatlona portées contre nous 

sa limitaient à d'absurde* romans sur nos 
et nos < complots ». nous ne 

«n'en sourire: le bon sens et ls 
.renée des Français ss chanteraient 

ss7"rasibllr l'entière vérité Mais certains 
tournaux ••efforcent, avec une mauvaise 
Bas aerslstante de dénoncer nos » erme-
snsnu » Ainsi se forgent de redoutables 

st ss crée de toutes pièces une 
«sas de légitime défense» au 

„ .tes snnemls de la société Les 
"jointe voua édifieront sur ces der-

B'éres Imputations Les reproduire Ici 
savait apporter k nos méprisables ssyres-
seurs la publicité dune polémique; nous 
saisirons s'U y a Heu ls Juridiction corn-

* D £ k présent. Monsieur le Président du 
fîmes II nous nous tournons vers vous Je 
».i,,Us pe-sonnellement l'entière rsspon»» 

A n n e ds l'attitude calme et résolue d( 
ésos mes «mis au servie* exclusif ds 11 

taxation Une Indulgence prolongés k l'égard 
'dse esmpsgne» d'excitation au meurtre 
i m ***** lettre vous signale mettrait la 
seeponsablllté gouvernementale en eauae: 
-, s'ssjlt de rumeurs susceptibles de nuire 

l'ordre public. 
poarsulvei rsssalnlssement ds la 

conomlque et politique no ss 
L. îavs' nous y applsud'ssons Ainsi 

peut-être fin k certsln»» 
ss du déséquilibre actuel Mais 

turable ne sera obtenu si vous 
àrê* supprimes les causas Nous les nvons 
asseyant définies et dénombrées La pre­
ssés** d'entre elles est oett* confusion 

sensé qu'on laisse subsister entre. 
m part, l'activité des hommes qui ser-

_ i ta drapeau ds notre Patrie, et d'sutre 
part, les sglssiiiin nts des hommes qui pré-

aa s*s»o»uv*o»». *^"" , * • • « « - • • - w « -
aar leurs écrits publics, par leurs 
l svac les pires malfaiteurs, l'oe-

r*BOUV*lé* de mettre ftn 
_ constant* trahison. Ls peuple fran-

sttend qus vous le défendiez dsns la 

Le fénéral Goering 
acrait fiancé à une artiste 

du Théâtre de Berlin 

.Strasbourg. 30 décembre. — La bruit 
i prochain mariage du général Ooe-
| avec la grande actrice E m o i Son-

court une fols de plus. • y à 
mois déjà, on donnait, os m»-

comme Imminent. Mme I m m l 
sociétaire du théâtre 

latassàt prussien- à Berlin. Elle compte 
las artistes tes plus e n vue du 

Sa beauté égaie 

premiers bruits qui coururent 
mariage avec le général O o » 
apporte a u x choses du théâtre 

: grande attention, en rappela que 
était apparentée à Léopold 
le fondateur Israéll'e de la 

Zettuiig s qui an aa qua-

aa) e t que la nom de Boamamann garda. 

Mon cher Kcne. 

Une ludt1 Mon oncle de Lyon est au 
plus mal et m'appelle à ton chevet, /c 
saute dans le train... Croyet que ce n'est 
pat sans un vrai cBagrm que je renonce 
a la petite fête que nous avions projetée 
pour ce soir... Quelle triste Im d'année!. 
Mais quoi! Il n'y a qu'à te résigner.-

Très tendrement à vous. Votre désolée 
MARTHE. 

Il était convenu, depuis quelques jours 
entre M"* Landier et lui qu'il* enterre-
ra.ent I année ensemble. Bonnard avait 
loué deux fauteuils dans un théâtre des 
boulevards retenu une table à la Taverne 
Pnncière' . Et voici qu'elle le laisse seul. 

Bonnard arpente son cabinet de travail 
d un pas saccadé. 

Qu'allait-il faire de sa soirée?... De ses 
places de théâtre?.. 

Il s'habille et s'en va chez un ami. 
— Mon cher, dit-il, imagine-toi que... 
L'ami l'écoute, désolé. 
— Ah! ce n'est pas de chance! J aurais 

été ravi de raccompagner au Gymnase 
mais j'ai justement disposé de mon temps 

Dix fois il fait la même proposition. Dix 
fois il subit le même refus, empreint de 
regrets sincères... 

Soudain une idée lui vient qui 
I enchante 

— Sapristi!.. Pourquoi a'inviterais-ie 
pas tante Lucie ' . . Il est sept heures et 
d e m e 11 nest pas trop tard pour bien 
faire!... 

Il hèle une auto et se fait conduire, a 
toute vitesse, rue Dareau — une de ces 
rues calmes de Paris qui rappellent la 
province. M"1 Lucie Marnois. une vieille 
l'Ile qui avait dépassé la cinquantaine, y 
habitait un petit lagement propret et 
discret... 

..Dans la voiture qui file rapide René 
Bonnard songe... 

Tante Lucie!... C'est son enfance et sa 
jeunesse que ces Jeux mots évoquent... 

La première des images qu* sa mémoire 
conserve de tante Lucie, c est celle d une 
radieuse jeun* fille, aux grands yeux bleus 
rieurs, dans un visage rose, et si blonde 
quelle semble coiffée de soleil. Il se la 
rar>r>elle lui apportant, pour fêter son cin-
l a me anniversaire, un gigantesque poli­
chinelle rouge et or... Ah! que ses vingt ans 
étaient enjoués!... 

...Un saut de cinq ou six ans... Et c'est 
une autre tante Lucie, belle, mais avec un 
air grave, qui se penche sur ses devoirs 
d'écolier et lui fait réciter ses leçons.. 
Encore quelques années... Tante Lucie a 
dépassé la trentaine et, maintenant elle 
a ce charme un peu fané et comme désa­
busé des filles qui ne se marient pas Car 
•ante Lucie ne se mariera jamais. Elle était 
t'.ancée. Son fiancé a été tué là-bas aux 
rolonies. EWe est de celles qui ne donnent 
leur cœur qu une fois.. Du jour où celui 
qu elle aimait est mort, tante Lucie a vécu 
i l'écart, enveloppée dans sa tristesse... On 
ne la voit plus qu'un dimanche par mois... 
File vient chercher son neveu pour le 
conduire à la matinée classique du 
Théâtre-Frans-ais.. C est la seule sortie 
ou elle se permette!... Puis d autres deuils 
surviennent René Bonnard perd ses 
parents... Repliée sur ses souvenirs, tante 
Lucie vit désormais presque en recluse... 

De loin en loin, René vient égayer de sa 
présence le logis tranquille de la rue 
Dareau. Et. chaque fois qu'il quitte la 
vieille fille il lui promet et se promet à 
«oi-même de revenir bientôt, tant il 
éprouve de plaisir à causer de l'autrefois 
avec elle et tant il a l'impression que. 
malgré une apparente froideur, tante Lucie 
le chérit tendrement, comme elle chéris­
sait jadis le bambin bouclé à qui elle con­
tait Peau d'Ane 

Mais la vie affairée qu'il mène fait 
échec à «a bonne volonté, et, remettant 
sans ce«e sa visite au lendemain, il reste 
ck- longs mois sans reparaître cher 
tante .« 

L'auto vient de s'arrêter. 
— Je vous garde1 dit René au méca­

nicien et. quatre à quatre, il grimpe chei 
M"* Marnois.. Toc! T o c ! 

— Oui est la? 
— René! 
— A h ' la bonne surprise! 
Et tante Lucie ouvre sa porte... 
Bonnard l'embrasse rapidement et. tout 

de suite, s indigne... 
— Comment?... Vous n é l e s pas prête? 
— Prête» répète tante Lucie interdite. 
— Eh oui!... Vous n'avez donc pas reçu 

mon mot? Je vous ai écrit, hier, que nous 
passerions la soirée au théâtre. 

— Ah» par exemple!... Je n'ai rien reçu! 
— ...Et qu'ensuite nous irions souper... 
— Souper? s'écrie tante Lucie, effarée. 
— Oui! i la Taverne Princière!... pour 

enterrer l'année!... 
— Oh! 
— Allons, ma tante! Dépêchez-vous! 

Vous vous étonnerez quand vous serez 
habittée! 

— En voilà une aveaTture! dit M"* Mar­
nois... Mais, docile, elle obéit, tout 1 U 
lois heureuse et désolée... 

— Mon Dieu! gémit-eile. Mais je n'ai 
rien à me mettre!... Tu vas avoir honte de 
moi! Si encore tu m'avait prévenue, il y 
a quinze tours, je me ferais fait faire une 
robe!.. Aussi, quelle idée de m emmener 
moi! une vieille!... Comment t'est-elle 
venue, cette idée-là? 

— Ma tante, je vous en prie!... Ne parlez 
pas!... L'heure n'est pat aux discourt-

. .Et . en effet, moins d'une demi-heure 
après. M"* Marnois sort de ta chambre. 

— Je ne suis pas trop mal fagotée? 
demande-t-Hle. 

— Vous êtes très bien ! répond Bonnard. 
ncère... 
Et, de fait, en sa robe noire toute sim­

ple, tatrlee en dahors de toute mode, 1a 
vieiMe nVe n'est pat ridicule... 

m'aurait tout de même bien surprise, 
Ion m'avait prédit que j'y viendrai* un 
jour en ta compagnie . 

...Dès 1 entrée, elle est éblouie... Dans un 
ruissellement de lumière, qui fait scintiller 
leurs brillants, des femmes sont attablées 
parmi des fleurs et les stricts habits noirs 
des hommes soulignent les vives couleurs 
des toilettes. Et c'est un cliquetis de four­
chettes! Et ce sont des rires qui. par 
moment, s'apaisent, lorsque les tziganes 
rouges prennent leurs instruments... 

... Bientôt le repas rend tante Lucie 
loquace... ht elle confesse à René la gra­
titude qu'elle lui voue pour cette surprise 
moule qu'il vient de lui faire.. Depuis des 
années, la soirée du n décembre était pour 
elle particulièrement triste Seule dans son 
petit logement de la rue Dareau. elle la 
passait à rêver aux chers disparus, à 
remuer les cendres de son foyer et de son 
cerur... Aujourd hui. elle ne veut se sou­
venir que des jours heureux du passé 

— Te rappelles-tu ton premier polichi­
nelle? 

Te rappelles-tu le compliment que ie 
t'avais appris en cachette et que tu as 
récité à ta mère, pour le jour de l'an? 

Te rappelles-tu nos matinées à la 
Comédie-Française? 

Te rappelles-tu... 
. René Bonnard l'écoute, ému par 

! autrefois évoqué attendri par cette io;e 
qu'il a fait naître. 

— Ah' mon petit1 répète tante Lucie 
tu ne peux imaginer comme ta genti'lesse 
me ravit!... 

— Monsieur, dit le notaire, feu made­
moiselle votre tante a. par le testament 
que voici, attribué la presque totalité de 

fortune à des œuvres de charité Mais, 
deux jours avant sa mort. eHe m'a confié 
et pli que je suis chargé de vous remettre 
e' dont le contenu modifie peut-être les 
dispositions que nous connaissons. 

Bonnard ouvre l'enveloppe cachetée qui 
lui est présentée Elle renferme un second 
testament, qui le fait le légataire universel 

Une longue lettre expliquait le change­
ment apporté par M"* Marnois i ses der­
nières volontés C'était en souvenir de la 
soirée exquise que Bonnard lui avait fait 
passer le ai décembre, qu elle lui laissait 
toute sa fortune 

Et déjà, se rappelant les circonstances 
qui avaient déterminé l'invitation de sa 
tante René Bonnard se sent très sjêné... 

' Mais, presque tout de suite, sa gêne dis­
parait pour faire place à un attendrisse­
ment très doux. 

< Souvent, avait écrit tante Lucie, bien 
souvent j'ai pensé à la façon insolite dont 
ce bonheur m'est arrivé. Et je me suis 
demandé si vraiment tu avais bien projeté 
de m emmener, moi. la vieille fille triste 
et provinciale, dans ce milieu tout pétillant 
de gaité parisienne. Et je me suis avisée 
que. peut-être, au dernier moment une 
imitée plus jeune t'avait fait faux bond'... 
Hein'., l'ai deviné juste'... 

s Mais, n'importe, mon cher enfant. 
Saie aucun scrupule à accepter mon héri­
tage. Même si j'avais la preuve que je n'ai 
été qu'une remplaçante, ma reconnaissance 
n'en serait pas diminuée et je te saurais, 
malgré tout, un gré infini d'avoir pensé 
à moi. s 

E.-G. GLUCK. 

R rnn garde Im mtmmXU !... 
*m psysan Italien s s trouvant an dé-

sraas*. va trouvai rnsssatutaor a* son 
« * a » 

— n faut qu* t a m'écriv** un* l*ttre 
— A qui » 
— Aa bon Disu. 
— Oh I oh I t* n'ai pas son adresse. 
— Tu la taras passer par Mussolini. 
— stt que lui vsux-tu. au bon Dieu t 
— *h bien I lui demander un peu d'sr-

gsnt dont J'ai le plus grand besoin. 
— Combien ? 
— Cinq cent* lire*. 
— C'**t beaucoup. 
— n m* las faudrait. . 
— Bien .. 
L'instltutmir écrit l s lettre. Mussolini 

choisi comme Intermédiaire, la reçoit et 
s'en amusa. 

— Il faut aavoyar quelque chose k ce 
trave homme. 

— Cinq cents U n s ? 
— NO-K sans quoi. 11 recommencerait 

La moitié... 
On en vos* donc les deux cent cinquante 

lire* au paysan. 
L'année sulyant*. celui-ci. de nouveau 

(T*né veut récidiver. Nouvelle requête t 
1 instituteur. 

— 11 m* faut encore cinq cents lire* 
Mais, cette fols, ne fais pas passer U let-

r m
p o i t , é M u - o u n ' - p a r e * q u i 1 m • — 

Avrc méneigenu-nl 
L'o vieux monsieur esrdisqus vient rt* 

xsgner un gros loi à U Loteri . s s t ion . le 
rt. coma,., selon la formule, ls moiaure 
émonon peut loi être fstsle. s* f.miHe ne 
sait comment lui apprendre l'heureuse 
notiv»!!,. On charge de ce scia la méde.-m 
du monsieur. Après b en des 4*to0r». 
celui-ci rummesre: 

— Si vous gagniez cent franc» k ls 
loterie, que feries-vous? 

~ J e rachèterais on billet, dit le vieil-

— Et 
— Oh 

une T. S 
— Et si vous gsgniez le gros lot? de­

mande le docteur. 
— Cher smi, je vous en donnersis is 

moitié, dit le candisque. 
Le médecin, à ces mots, mourut de sai­

sissement. 

LA LOTERIE 
des Régions libérées 

Les gagnants «ta de f i n i r » 

vous sagaies mille frêne»? 
• crois bien que je moffrirsis 

Chapeaux bat 

Le procès d'un quincaillier 
et de timbres à 

un bon 

..Au théâtre, bien qu'à l'occasion de la 
Saint-Sylvestre, le pria des places ait été 
doublé, il y a sane comble. 

Tante Lucie est un peu étourdie par 
tout ce monda, mats elle écoute la pièce 
avec une attention ittssjaan Elle éprouva 
une émotion peaaqsst aasrv*) •» pisagasa la 
même ,o*e qu'eMe avait l u m a t l i . Qossqoe 
trente ans auparavant, lorsqu'on t'avait 
conduite au spectacle pour la premier* 
fois. . 

Pendant les entractes, elle parie à peina, 
tant «Ha est afceottoée par ses toQvtairaêt , 

Un Jugement bien (ait pour Intéresser 
a la (ois le public et les entreprises c o m ­
merciales qui délivrent à leur cl ientèle 
des timbres donnant droit A des primes 
gratuites e n nature, a été rendu par le 
Tribunal de commerce de la Seine. 
10* Chambre, présidée par M. Poupar. 

Est imant que la Société des établisse­
ments Qoulet-Turpin lui taisait une c o n ­
currence < déloyale » en distribuant 
comme prime, dans leur succursale de 
Bondy, des articles de quincaillerie, M. 
Blard. qulncalller détail lant A Bondy. de ­
mandai t au tribunal de leur Interdire 
pareille distribution et, d'autre part, de 
les condamner A 200 000 francs de d o m ­
mages-Intérêts, à titre de réparation 

M* Archevêque soutint devant les juges 
consulaires que M. Blard avait subi un 
préjudice considérable. En réponse. 
Louis a a l l l é plaida que le demandeur 
n'apportait pas la preuve que les établis­
sements Ooulet-Turpln fussent de m a u ­
vaise toi. 

Le Tribunal de commerça, décidant 
que le fait de concurrence déloyale 
n'était nul lement établi, a débouté 
M. Blard. 

Osas un grand magasin, deux dame* se 
b s t u . e n pour un diapesu. El.es l'srs.ent 
pris sur ls tsoie et ie plusssieot en se 
Isrrschant: 

— i lauame! j * l'avais vu avant vous! 
— Comment? Madame! il était soas ma 

msin! C « t indigue. 
L'ne troisième cliente ne put s'empêcher 

de murmurer: 
— Ce qui est iadigne, c'est de se battre 

sinsi pour lu malheureux bout de feutre! 
Ah! les femmes! 

Elle se retourna. Et que vit-elle? Le 
niadieureux bout de feutre était son cha­
peau, celui qu'elle veosit d'eniever pour en 
essayer un autre 

A.ors. e le poussa det, hurlements plus 
forts que les autres. L'aventure finit ehe> 
la chef de rayes. On offrit k la vict.me un 
chapeau neuf, le Basa beau. Et tout rentre 
dans le calme. 

M. Blnks. — Jane, je viens d'avoir la 
' s i t e de Reggie et Je lui al accordé ta 
main. 

Jane. — Oh t papa, je n'ai paa du tout 
1 envie d* quitter maman... 

M. Blnks. — Mais c'est parfait, ma 
fille, tu peux la prendre avec toi ! 

Le billet w TT2 de la série X de la 
Loterie de* Réglons libérés* qui a gagné 
un million était en possession de M. Jules 
Rousseau-rallempln. tenancier du débit 
de boissons k renseigne des < Marron­
niers s. place au Bols. A Cambrai. Trois 
d* ess client- se partagent av*c haï 1* 
gros lot, k part* égals*. C* sont, un chauf­
feur de taxi, un Algérien marchand ambu­
lant st un employé de chemin de fer de 
Ceudry. 

Ua atilfea i Boalogae 
Il est svéré qu'un lot de un million est 

échu A un Boulonnais On sait qu* 1* 
billet a été vendu par la succursale du 
Crédit du Nord, mais 1* détenteur du 
billet a gardé une discrétion vigilante 
Toutefois, on connaît le gagnant d'un lot 
de 500.000 francs. Le billet a été vendu 
par un débitant d* tabac. 

Un billet gagnant 1 0 0 . 0 0 0 francs 
vogae vers la Martinique 

Un habitant de Pive* avait acquis un 
billet qui est sorti avec 100.000 francs... 
Malheureusement, l'acquéreur l'expédia k 
son père qui habite la Martinique. Et le 
billet vogue sans doute encore vers le 
lcmtain pays du rhum. 

L'acheteur s toutefois fait opposition 
sur le numéro du billet, en attendant un 
accusé de réception 

Plusieurs lots de 100.000 francs ont été 
gagnés par de* habitants d'Hasebrouck. 
de Salnt-Amand. de Calais, d'Houdaln-les-
Bavsy et de Maubeug 

Un marinier 4* Saint-Denis gagne 
a a loi d'an million 

Parla, 30 décembre. — L'un de* ga­
gnants des lots d'un million sortis s u 
3e tirage de U Loterie de* Régions libé­
rée* est un marinier de Saint-Denis. M 
Raoul Bellard. capitaine du remorqueur 
« Motnx ». qui avait acheté son billet 
dans un bureau de tabac de cette ville. 

Blessé de guerre, M. Bellard a trots 
enfants. 

Une jeune fille naturalisée 
américaine est arrêtée à la 
frontière sarrnise an mo­
ment on elle se rendait 
?nf>TÀ«; êf. *** parents 

On arrête à Paris 
l'ex-directeir d'nn journal 

de l'Orne 
Mortagne, 30 décembre. — La police 

a arrêté A Paris le nommé Marsat. direc­
teur démissionnaire du Journal Le Publi-
cateur de l'Orne, édité par une société 
dont M. Georges RouUeaux-Dugage. 
député, est président. 

Marsat avait, en effet, mis en circula­
tion des traites creuses, des chèques sans 
provision. 

C'est 11 y a onze ans que, venant de 
Boissons, Marsat prenait la direction, I t l è r e germano-sarrolse en 1918. Ils choi 
comme administrateur délégué de la s i r e n t n national i té al lemande et Mlle 
société, de l'Imprimerie et du Journal j Si<jdell opta pour la France, 
dont M. Henri Roul leaux-Dugage. dépu- j c o m m e la jeune fille n'avait pas vu 

Parts. 30 décembre. — Le Consulat 
américain à Parts a (ait savoir qu'une 
Jeune fille naturalisée américaine. Agée 
de 35 ans. Mlle Eisa 81ddeli. avait été 
arrêtée le 34 décembre nrès dé la fron­
tière sarrolse, alors qu'elle se disposait 
à passer les fêtes de Noël en Sarre, avec 
res parents 

On lui reprocherait d'avoir Insulté un 
officier de douane allemand et d'avoir 
(ait des remarques désobligeantes sur le 
chancelier Hitler. 

Les premières Indications au sujet de 
cette arrestation ont été fournies au 
consulat par l'Ameriean Women's Unl -
verslty Club qui avait reçu de la Jeune 
fille un té légramme rédigé en al lemand 
annonçant qu'elle avait été arrêtée. 

D'après le consulat américain, Mlle 
Siddell aurait été conduite au camp de 
concentration de Waldmohr. où le c o n ­
sul américain de Francfort s'est efforcé 
d'adoucir le séjour de la prisonnière 

La gendarmerie de Waldmol 
de Kaiserlautern (Palat inat) a déclaré j , l o n * , . * î l J ! ! î n J Î ! r , . 
de son côté que U Jeune fille avait été | P»r u gandarmert* 
arrêtée e parce qu'elle avait (ait des ; 
remarques désobligeantes sur le Rélchs-
(uhrer ». J / 

Mlle Siddell était arrivée A Parts, ve­
nant de New-York. U y t environ un 
mois pour travailler avec le comte René 
de Chambrun. avec qui elle avait déjà 
collaboré à New-York Elle se rendit aux 
Etats -Unis . 11 y a quelque temps et (ut 
naturalisée 

Elle est. en effet, née en Lorraine 
Lorsque ses parents émigrerent pour 
aller habiter à 35 kilomètres do la (ron-

Le problème fertile 
et les Syndicats Ares 

Le Conseil de l'Union des Syndicat» 
libres s'est réuni hier dimanche, à 9 heures. 
*Q. rue Henri-Carrette. sous la présidence 
de M. J.-B. Deschamps. Toutes let com­
missions syndicales de la région avaient été 
convoquées 

Au début de la réunion, le secrétaire 
général. M. Louis Blaén. évoquant la mort 
de M*** Reboux. directrice du tournai 
de Roubatx. renouvelle les condoJéancej 
c'ejà exprimées au nom des syndicats de 
I Union locale. 

Le trésorier. M. Decomet. présente la 
situation financière de I O M et le budget 
pour l'L'nion locale se rapportant i léser-
c.ce 1945. 

Toujours dans l'ordre budeétaire, la 
situation des caisses de chômage 
examinée 

Après discussion, ces différents rapports 
financiers sont approuvés par le Ovnseil 
de lUnion locale. 

Différentes questions d'ordre intérieur 
sont examinées, puis l'assemblée a longue-
rue m discuté les problèmes actuellement en 
cours concernant l'organisation profession­
nelle de la production textile 

A ce problème se rattache particulière­
ment en ce moment !a Question de la 
main-d'œuvre étrangère et frontalière. 

A la suite des récentes intervention» des 
Syndicats libres auprès de» pouvoir» offi-

fs, l'ordre du iour suivsnt s été adopté: 
1** C-nmnvssiions n*s Srymrieat* libre* <Ve 

rinduatrie textile, réunies le dimsnebe 80 
décembre, rue Hestri-Oarrette. à Raabaix. 
rapœ leur leur* multiples intervention*, 
poursuivie* depoi* j*in anpré* du Ooavee-
nemem. concernant les mesure* d'orgsni-
astioD et de discipline envisagée» pcar 
améliorer ls situstinn des industrie* tex-
ti'es. 

Bile* sicmlent que certain* projeta pa­
tronaux, conçu* dans r* but. a'sccordrnt 
aucun crédit eux organisations syndicale* 
ouvrières qui pourtant repré*eiiteot égsle-
raeo-i ls profeMion comme les syndicats 
patronsux eux-mêmes. 

El'es considèrent que foutes mesure» a* 
redr**s»m*rit île le situation textile s'sp-
puyaat sur I* profession doivent être éla­
borées psr la collaboration organisé* des 
«yiHic»!» patronaux et ouvrer», en s'ias-
ptrinr de» néresVté» de l'intérêt ffénéral. 

I<e* Syndicats libres qui. depuis de* 
années et par de» trsvsux doenmenté* ont 
signalé le péril de surproduction causé par 
le travail en plusieurs équipe* et qui. de­
puis plus de six mois, sont iMervenu* de 
uoeabreuws foi* auprès du Gouvernement 
pour signaler l'irgeoce de mesure* vrsl-
ment professionnelle* son d'améliorer ls 
aitustion textile, possèdent de* titre* p*r-
tiru'ier» pour (aire valoir leurs propi»si-
tionm r'oncernsnt le* projets actuellement 
élaboré* dan* les sphère* officielles. 

Ils veu'ent espérer que le* projets gou­
vernementaux tiendrons ainsi compte de* 
droits des syndicats ouvriers k représenter 
la profession, c** droit* étant inscrit* dan* 
1* loi et cooMcrés par les mesura et les 
uasge* frsaçsis 

En fin de réunion, le Conseil de l'Union 
locale a procédé au renouvellement du 
bureau pour l'année 1935 

Dernière Hattre 
Jtm tes Mête* 

Mùttùeni à la « 
t ins mm église 

et tuent cinq 

décMabr*. — L'a* riiaSsaW 

: (1 
Mexico. KO 

de jeun*» 
à rEglis*! Mort à D i s e ! s sont < 
régisse eatemtiqM da laatsaag de OagsM-
eaa, o s t sad à coups d* taafl ciaq per-
s s a a s i et aa «art bùsaeé ptesteur* serres 

Las M ê l e s «ai *a»pU*aaiaa« l'éspa»* s u 
moment de ls as «as* *aé*t»d*Bt des eoesps 
d* fuetl* ont été pris de paaisjasx 17a* 
voM* d* bsllea tire* par des i« •natals-
Mire* habit é* de c*émise* loagsa e t a* 
pesa*tan* et chapeaux nair» eligads sar ls 
plac* devant l'égU** a sccxraMi Isa Mêle* 
an mosaint on ils en sortaient. Q**tre 
hnmaios et aae («asm* ont été asertelle-
mcot atteints. D'sutre* pirsnaasas pat été 
blessées rrièvement. Basiost» les rhisalai» 
ronge* arme* de psatotsu ost êesat t aa> 
dJacoors sniireligieux. Le* révalasi—-
neiree feraient parti* d'aa* iMgsaasatioa 
de l'Etat de Tabasco foras** par al. Tk*-
DM* Oarrido ("sinshsl. secrétaire de fagf i -
rnlrar* daa* le Cabinet fédéral. 

Tlrrwrr»* NnnorUr» Snmrtia*» 

L ' a u t r e de Roaae bat raassipa 
s k M r a s j a 

B*SM. S0 é*e«s»sr«. — f>*si sas rsaesatrs 
i» bssael-fcsll es«r« l'Fxroir» •!« sUss* s* 
l'Bqssp* reprtwnuiin é* B*lr»s\ » e-ills-ei S 
<lé bstta* par IS point» ce su» 2*. 

U n e p r o t e s t a t i o n «ie l a FsMtératiaon 

de*) A r t i s a n s d u N o r d d e l a F i a n c e 

c o n t r e l e s d é V r e t a - l o i a 

Un complot militaire à Tokio 

Toklo. 30 décembre. — Un complot sur 
lequel on garde un secret rigoureux, car 
plusieurs jeune* officiers j sont compro-

prés | mis et qui rérêl* r s x t t s u c » d* maain-
.1. .4 ! alona au sain d* l'armé*, a été découvert 

Dans un* lettre qu'alla a nginaeli ré­
cemment * M. 1* ministr* de* Plnasu**. 
1* Fédération de* Artisan* du rtord da la 
Franc* a p r o t s t é contra rarbttaatr* «ru 
nouveau tact* codifié annexé au «Mars* 
du 30 juillet 19*4 portant réform* faasaU 

Par os nouveau texte, laa pattes artl-
SS.TIS sont reastêares dans la oêduU axa 
B . L C . ©«pendant que larttcl* M st ipu­
le qu'Us seront taxas d'après la tarit aP-
piicabl* fc te eêdule d** traitssnsntt et 
salaires. 

Psr cette disposition nouvel**. l'Ad­
ministration plac* actuellement l'artasan 
sur la mèm* plan fiscal qu* 1* oomanar-
cant avec lequel pourtant 11 offr* un 
contraste saisissant. 

L'artiste, en effet, représente d'un* fa­
çon nettement caractérisa* l'homme d'état 
accompli. 1* maître de son métier, qui 
appliqua à la matière le prix de son 
travail. 

L* (au ds placer l'artisan datas le a s -
nul* des B . L C . va l'obliger à des trais 
supplémentaire* dont U pourrait «ras basa 
se passer *n oaa temps d* cria* affroyabl* 
q u l l travais*. d'autre part, la «alpages 
slon da* abattements à la bas* pour las 
charge* de famille augmentent fort sen­
siblement l'imposition daa artisans perse 
de famille. 

La Fédération des artisans du Nord ds 
ls France a alerté la* parlemectair** d u 
Nord et cil* a ce jour reçu l'adhésion ds 
ceux-ci à «es légitima* revendication» 

La astsrstarlat d* la Fértésatton est o u ­
vert aux artisans 1* samedi de 15 h SO 
t 1» h., l i a . ru* d* l'Hôpital-Mllitalr». 
A LUte. 

n* pourront y rveevotr tous tas rensaf-

M. Georges Delebart est élu 
maire d'Ascq 

L'assemblée générale des Em­
ployés et Voyageras de com­
merce dn Nord, à Lille 

Dimanche aprée-mldl. à la Société In* 
dustrisll*, s'est tenu* l ' m i m b l é * géné­
rale de la société d* aacoura mutuels des 
»u»aa*iira st au.ployé* d* LUI* et d u 
Word, sous la pr*ald*no* de IL Byls. 

Apres des félicitations sdrssaéss A M. 
Byls qui vient d'être l'objet d'une dis­
tinction honoriflqu* par la Société des 
ir«*~^— de LUI* *t la lectur* da* rap­
ports qui furent adoptas, M. aia-urtc* ne-

' Dujaatttn. vlm iiréasdaiit et ad­
ministrateur, remercièrent leurs soélaguss 
da la confiance qu'ils leur avalent ac-

Adrlen Mlrou. qui représentait 
l'Union départemental*, prononça une 
brève e t sympatnlqu* allocution. 

Un charmant programme récréatif fut 
atataa laénaté et , à la On de la réunion. 

Il y eu t u n * empte ilsatillmlluu de jouets 
ds friandises aux enfanta des socié­

taires 

• 
Un **Mtrd est iatervtni 

dans ls sssllt 
mtrsns st onvritrs 

de l'hsMIIsnimt. à Lille 

Laa M l l n t l a n i patronale e t ouvrière 
de lnabUianan» ta s on t m e o n t r a e e , 

•vsoxsa, * m o t e l da vin* da Lille, da 
U h. à U k. 46. 

tarée exaanaej de la stsnasaon, un 
aotaji'el da principe aat tnèarvenu, qui va 
être soumis aux organisations Interes-

1, laa délégués comptant sur l'esprit 
de oonrlUatlon des parties e n eauae pour 
qm ce t MMOa-d aott raOûd. 

té, était président. Depuis. 11 avait pris 
une place Importante dans la vie politi­
que de l'arrondissement II sut Inspirer 
une confiance Illimitée à M. Roul leaux-
Dugage. à ses amis et même à tous les 
parlementaires, non seulement de l'ar­
rondissement, mais de la Mayenne et de 
la Manche 

Il s'était assimilé rapidement la s i tua­
tion électorale de l'arrondissement et 1 e 
tarda pas è se produire dans les réu­
nions et conféreniies. particulièrement au 
cours de manifestat ions de bouilleurs de 
cru. 

Lors de la mort de M. Henri Roui 
leaux-Dugage. 11 prit de plus e n plus de 
place dans l'arrondissement e t capta la 
confiance sans bornes du nouveau dépu­
té, M. Georges Roul leaux-Dugage. 

Voici comment opérait Marsat : sous 
prétexte de matériel ou de locaux à louer 
ou de mauvais payements de clients, 
Marsat. qui truquait le bilan de son jour­
nal, lançait des traites sur ses amis et 
e n demandait l'acceptation. Cela (ait. 
la banque escomptait les effets . A leur 
échéance. Marsat lançait une nouvelle 
traite pour couvrir la première et don­
nait a, ses amis, e n garantie, des chèques 
q u l l retirait à temps e t qui étalent d'ail­
leurs sans provision Marsat n'ayant pu 
dernièrement retirer un chèque, tout (ut 
découvert. 

Ce trafic durait depuis 1930 au moins 
et la découvert serait de plusieurs oen-
•aVttsta de mille (rencs. 

Par ailleurs, Marsat se fit délivrer des 
anrnmea importantes par des amis et ne 
donna que des reconnaissances sans 
valeur. On parle même de remise de 
fonda sous menaces. 

Les vict imes de Marsat, amis person­
nels ou politiques, braves gens à qui 11 
Imposait, sont nombreuses. 

D a n s un article très digne, paru dans 
le PiibUcoteur de l'Orne du 29 décembre 
M. Georges Roul leaux-Dugage affirme 
q u l l sacrifiera aa fortune e t celle de ses 
enfanta s i ! le faut pour désintéresser les 
victimes de celui e n qui lui e t son frère 
avalent mis toute leur conflanow, con­
fiance q u l l trahit de al Ignominieuse 
façon. 

La rnptnrt «st ennssamée 
entra les tyndteat» miaitrs 

da Osnalsis 
Après l'échec daa prèeédenta pourpar­

lers «a»tre las aaisaêsasa niaiflilfcH. uni-
tetrea daa i l a e t u s du Mord et Ma syndi­
cats liadèiiairtaiiai an v o s de la constitu­
tion d'un* ooaladéiallou unique. Isa uni­
taires, au court d'une réunion qu'Us ont 

principe* qu'Us défendent. Les uni­
taires veulent, «m effet. 1* maintien des 
divers SfSsltluat*. mats ses nouveaux adhe-

ses parents depuis dix ans, elle désirait 
leur rendre visite avant de retourner à 
New-York. Elle avait, en effet, retenu 
sa place sur le paquebot américain 
» Washington ». 

Bien que Mlle Siddell parle aussi bien 
français et al lemand qu'anglais, ses amis 
sont assez Inquiets sur son sort. On 
croit que le comte René de Chambrun 
a déjà signalé è M. Pierre Laval et k 
M. Jesse Strauss, ambassadeur des Etats- i 
Unis à Paris, l'arrestation de la jeune 
fille. On croit aussi qu'un appel a été ' 
tait à Mlle Sarah Wambauch. membre 
américain de la Commission de gouver­
nement de la Sarre, pour qu'elle Inter­
vienne en faveur de la prisonnière. 

Quant aux accusations (ormulées c o n ­
tre Mlle Siddell, ses amis déclarent que 
la jeune fille ne parlait jamais de poli­
tique. 

*-
L'affaire de braconnage 

d'Eppe-Sauvage 
Au cours de la nuit du 23 au 8* décem­

bre, deux braconnlera tiraient, sans 
l'sttelndr*. sur le garde-chasse Maurice 
Deroyer. 32 «ne, de surveillance dana le 
bols de Slvry (Belgique), è proximité 
d'Bppe Sauvage, sur la ligne de la fron­
tière franco-belge. • .. 

Le* Parquets d* Charlerol «t d Aves-
nes ouvrirent une enquête. De* gendar­
mes français et belges y coopérèrent ain­
si qu'un chien policier célèbre «n Belgi­
que, Marlon. La piste que suivit le chien 
mena les enquêteurs S Sppe-Bauvage 
(Mordl et c'est dans cette commune que 
s'est rendu le Parquet d'Avesnes. 

Le juge d'Instruction chsrgé d* cette 
affaire a longuement Interrogé les nom­
mé* Edmond Mouvet, S» ans. journalier ; 
aon fils, Victor, 23 ans. et Oobert. «5 ans. 

L* dernier fournit un sllbl, qui sera 
vérifié. Maie Edmond Mouvet se contredit 
plusieurs fols, notamment au sujet de son 
emploi du temps au cours de te nui t du 
SS au 24 décembre. On «ait qu'il as livre 
au braconnage, mais aucun* preuve for­
melle n'ayant été relevé* contre lui. U a 
été laissé en liberté provisoire. 

L** Parquet* de Charlerol et d'Avesnes 
ont envoyé des commissions rogatolres et 
lenquète s* poursuit. 

Li ssaMissairs ds asiles Siraad 
est suspendu 

Le Journal Officiel trient de publier 
un décret du ministre de l'Intérieur e n 
date d u 37 décembre e t par lequel M. 
Slraud, commissaire de ponce b o n c las ­
se k Sartrouvllle, es t suspendu provisoi­
rement de ses fonctions. 

M Slraud est ce commissaire qui fut, 
le 12 décembre. Inculpé de corruption 
de fonctionnaire pour être Intervenu, 
alors q u l l était oomralasalre a n s jeux, 
en vue de faire PISSSCT le dossier d'un 

La rtrgrrlTTitsrrn à Sartrcsarflle ' de 
ta Arttgnan, commissaire if**e,fi1 de 
police hors classe k la direction de la 
Sûreté nationale k Parla, e n remplace­
m e n t de M. Slraud, vient éga lement de 
paviaitra a u Journal Officiel. . 

?z 

J* vous runcrcl*. 
nnnnanc*. qus vous av*a_ aaéat sa mot. 
qui 

laquelle 
Nous somme» les él 

la 
du peuple jésor 

M* mettant au-eaesas «a* parti* at 
oubliant las compétition* Wsuaecals». j * M 
veux vetr avec vesaa, «as* «ta* assis «Mao 
le» edvern'r** d'hMr. m plu* D* seront 

plu* suai noue vessgtaae 

, seaU iï 

tn baut. de gauche, a droite. M M . CtAfcYs, premier adjoint, OEoects DeLEasjrT, 
maire et J. HOFMAN. deuxième adjoint. (Pa. d u J è*Bs.) 

En bas: U N E AUDITION DS LA PHILHARMONIE D'ASCQ APRÈS L'ÉLECTION DES ISOUVEAUX 
MEMBRES DE L'ADMINISTRATION MUNICIPALE, PLACES AU BALCON PC LA MAIRIE. 

A la suite de te démission d* M. Pour-
mestraux. maire d'Aaoq, at de aaa deux 
adjoints, le corps électoral a désigné di­
manche 2S décembre, six nouveaux con­
seillers municipaux, trots des membre* du 
Conseil municipal étant morts depuis les 
élection* municipales d* IMS 

Dimanche, k 11 h. SO, la Conseil muni­
cipal s'est réuni A te Main*, sous te pré­
sidence d* M Henri Menet. doyen d'âge, 
afin d* procéder k rélactlon d'un n o u ­
veau maire et d* deux adjointe. 

M. Menet. assisté de M. Jean Constant, 
secrétaire da te Mairie, ouvrit te aésnna. 
On procéda d'abord k la désignation du 
maire. Ces t M. Oeorgea Détenait qui raea-
pllssalt auparavant la eharg» de sonaalliar 
délégué, faisant tnnstlnaa da mair*. qui 
fut élu par 90 voix sur 91 votant*. 

MM. Chartes Otseya et Isidore Hofaian, 
conseillers, furent ensuite nommé* res­
pectivement premier et deuxième adjoints. 

Dès te proclamation des résultat*, la 
Phliharmoni* d'Ascq exèeuta la « I 

• n face d* te Malrt*. tandi* 
p m t a r t e t Ma adjointe 

Arthur Delourtne, secrétaire da la 
Phllhaisaunl», que dirige M. OaaaaMa l a ­
bre, tatlctta aussi M Oeorass rrataliai 1 
asate vm etarMaa aa terme k l a porta» a » sa 
Malrt* at a* rendit 

El.es

